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			Chapitre 1


			 


			Au milieu de la prairie verdoyante, j’étais agenouillée à l’intérieur d’un cercle de sel. Au nord, j’avais placé une pierre précieuse ayant appartenu à ma grand-mère, une agate mousse. La pierre verte était loin d’être sa préférée, puisqu’elle servait à convertir les énergies négatives. Alors que ma grand-mère, ça lui allait très bien, ce genre d’énergies. Je l’avais choisie pour l’esbat de ce soir, en me disant que si la pierre pouvait me rendre un petit service et convertir toute la négativité dans ma vie en quelque chose de positif, alors je serais vernie pour l’éternité. Sérieusement. Dans cet avenir, je dédierais un château entier à mes pierres précieuses, mes kits et au fruit de mes collectes. Un mur majestueux sur lequel j’accrocherais mon œuvre de fils tressés. Grâce à la porte d’entrée magique, les gens oublieraient tous les aspects ignobles me concernant dès qu’ils pénétreraient dans le château. Ainsi, je pourrais continuer à entretenir des relations avec eux.


			Mmm… tant qu’à faire, autant mettre cette porte en haut de la liste.


			— Allez, foutue agate, crachai-je en levant le visage vers la lune.


			J’avais passé la journée entière à me purifier, en préparation de la guérison offerte par la Mère. En général, l’esbat était le seul moment où je me sentais en paix. Qu’est-ce qui avait vraiment changé, depuis l’esbat précédent ?


			Toujours de fortes chances de mourir.


			Toujours des mystères à résoudre.


			Toujours des secrets à garder. Encore plus de secrets.


			J’entrouvris une paupière pour fusiller du regard l’agate verte débile.


			


			— Les voilà, les trucs négatifs à transformer. Allez, au boulot, minéral de merde.


			— Tout va bien, cousine ?


			Au moins une chose avait changé depuis l’esbat précédent.


			Je jetai un coup d’œil à ma cousine Rooke, qui n’avait pas ouvert les yeux pour me parler. Nous étions dans le même cercle de sel, mais la lumière de la lune ne l’avait pas encore baignée. Aussi, elle ne s’était pas complètement recentrée pour entamer sa guérison. Sans doute à cause de moi, qui insultait la pierre de ma grand-mère.


			— J’essaie juste de soigner mes emmerdes, bordel, grommelai-je en refermant les yeux.


			Cette guérison risquait de prendre un certain temps.


			— Je me demande si la Mère a beaucoup d’énergie, ce soir.


			— Laisses-en un peu pour moi, ricana Rooke. Moi aussi, j’ai besoin de soigner mes emmerdes.


			La curiosité bourdonna en moi, mais je ne lui demandai pas pourquoi. Ma cousine et moi avions maintenu une distance émotionnelle respectueuse, durant les deux semaines précédentes. Si je lui posais des questions, elle m’en poserait certainement en retour. Je tenais à repousser cette conversation encore un peu.


			D’ailleurs, qu’est-ce que j’aurais pu lui répondre ?


			Ma mère a rencontré mon père, un démon, dans un ravin, juste là-haut, dans la montagne. Ils sont tombés amoureux, ont fait ce que font tous les amants, puis mon père est mort avant la naissance de ma sœur jumelle et moi. À moitié démones, ouais, voilà. Au fait, en revenant aux Monts Enfouis, j’ai accidentellement renforcé le pouvoir des démons dans cette région. Ils vont attaquer ce coven et tuer ses membres plutôt que prévu. Ce que j’ignorais. Désolée.


			Je me tournai vers mes affinités et souris à ma magie de combat, en appelant cette force mortelle pour la ramener sous mes côtes. Une de faite. Ensuite vint mon affinité d’herboristerie, ma préférée. L’énergie docile et pacifique rejoignit sans rechigner celle de combat.


			


			Mon sourire s’effaça.


			La divination.


			OK, j’avais déjà du mal avec la divination en général. Je voudrais bien vous y voir, vous. Si votre famille était tuée sous vos yeux, est-ce que vous ouvririez grand votre cœur et votre esprit à votre passé, votre futur et vos ancêtres ? Si vous étiez assez courageux pour faire ça, et qu’ensuite vous vous réveilliez nu et blessé, au beau milieu de nulle part, sans vous rappeler quoi que ce soit, est-ce que vous continueriez à essayer ?


			C’était justement ce que j’avais fait, sauf que j’avais découvert une foutue démone dans mon affinité de divination.


			Mon souffle s’accéléra quand toutes les emmerdes de ma vie accumulées menacèrent de me tomber sur la tête et m’écraser.


			J’étais mi-mage, mi-démone.


			Une anomalie.


			Une abomination pour mon peuple.


			Je jetai un bref coup d’œil à Rooke, désormais illuminée par la lune et plongée dans sa guérison. Ce soir, je ne me joindrais ni à elle ni aux autres membres du coven éparpillés autour de nous. J’avais un poids énorme sur le cœur, car ma présence ici était synonyme de mort pour mon entourage. La seule solution était de quitter cet endroit où je commençais presque à me sentir chez moi. Ces gens que je considérais peu à peu comme des amis, ma communauté ou quelque chose dans le genre. Ce soir, après l’esbat, je partirais. Il ne me restait plus qu’à profiter au maximum de mon tout dernier esbat avec Rooke, avant de lui dire au revoir. De dire au revoir à tout le monde.


			Je changeai de position sur l’herbe et observai un cercle de sel plus grand que le nôtre qui contenait quatre mages : deux hommes baraqués et deux grands et aux muscles plus fins. Tous étaient magnifiques et le savaient pertinemment.


			


			L’un d’eux était tout particulièrement séduisant. Comme s’il avait senti mon regard posé sur lui, il ouvrit ses yeux dans lesquels on aurait pu se noyer.


			Wild.


			Un mépris glacial venu de l’autre bout de la prairie me percuta de plein fouet, avant que Wild ne ferme les yeux et mette un terme à notre connexion. Ce rejet et cette condamnation me firent mal au cœur, et confirmèrent mes soupçons. Wild et le reste du quatuor s’étaient installés le plus loin possible de moi dans la prairie pour l’esbat.


			Deux semaines auparavant, les doigts de Wild étaient en moi, au milieu des tournesols. Il avait avoué éprouver de véritables sentiments pour moi, indépendamment du rituel d’accouplement. J’avais commencé à ressentir quelque chose à mon tour.


			Ensuite, j’avais appris ma véritable nature. Corentin et Huxley étaient avec moi dans le ravin. Ils avaient tout entendu.


			En un instant, ça avait été comme si le quatuor ne m’avait jamais épaulée dans des moments franchement difficiles et je m’étais retrouvée mise à l’écart. Par deux fois, leurs humiliations publiques l’avaient cruellement mis en évidence. Wild et les garçons ne voulaient plus entendre parler de moi.


			Je déglutis péniblement et ravalai mon besoin de leur dire adieu ce soir, même s’ils m’avaient traitée comme une merde. Je n’avais pas imaginé que leur compagnie horripilante me manquerait autant, jusqu’à ce que j’en sois privée. Les blagues de Sven. L’arrogance d’Huxley. Même les rares conseils avisés de Corentin sur le plan émotionnel.


			La compréhension de Wild. Ses doigts de musicien.


			Il était forcément dégoûté par ce que nous avions partagé : le baiser, la connexion magique, l’intimité et son sang.


			Putain. Moi aussi, je me dégoûtais.


			


			Une part de moi savait qu’il fallait que je trouve de la force en cet instant. Mais franchement… c’était injuste et cruel de me demander autant de force. Je levai le visage vers la pleine lune et fouillai le ciel, à la recherche de la présence bienveillante de la Mère. Étais-je toujours sa créature ? Sa magie coulait encore dans mes veines, aussi, je voulais croire que la réponse était oui. Mais je n’en savais plus rien. La brise fit onduler l’herbe de la prairie, puis courut le long de la forêt qui recouvrait la montagne. Le hurlement déchirant du vent me serra le cœur et une larme roula sur ma joue.


			La Mère n’avait aucune réponse à me donner, mais elle ressentait ma douleur. Elle seule comprenait qu’en quittant cet endroit, je regagnerais la profonde solitude que j’avais appris à craindre.


			Pas de famille. Pas d’autres mages. Pas de véritable connexion.


			Rien que le chaos.


			L’alternative ? De nombreux morts. Non seulement des combattants de ce coven, mais aussi des innocents.


			Je jetai un dernier regard noir à l’agate mousse. Pas étonnant que Grand-mère ne l’ait jamais aimée. C’était sans doute une fausse.


			— Tu as déjà terminé ? s’étonna Rooke.


			J’essuyai ma joue humide, ramassai la pierre précieuse et la renvoyai dans mon kit dans ma grotte.


			— Ouais. Et toi ?


			Son sourire doux suffit à me répondre.


			— Je me sens en paix, en cet instant.


			Elle était la seule.


			— Ça te dit d’aller faire un tour avec moi dans la forêt moussue ? demandai-je.


			— Mademoiselle Corentine, m’interpella Varden, vêtu de son épaisse toge, en s’éloignant à grands pas du reste du conseil. Auriez-vous un instant ?


			


			Je maugréai intérieurement. Voilà un type perspicace dont je me serais bien passée. Je me tournai vers lui avec un sourire forcé.


			— Monsieur, comment s’est déroulée votre guérison ?


			— La Mère m’a fait don de sa paix, répondit-il en examinant mon visage. J’espérais que vous auriez quelques minutes à m’accorder.


			— À tout à l’heure, cousine, promit Rooke en me pressant la main.


			Super.


			Varden désigna la prairie devant nous et nous marchâmes côte à côte.


			— Winona nous a informés que vous aviez refusé sa proposition de participer à la réunion des chefs d’équipe de Vero.


			— Vous faites partie du camp adverse, fis-je remarquer en l’observant avec méfiance.


			— Ce qui ne signifie pas que je ne m’intéresse pas au bien-être du coven en dehors des Grottes, répliqua-t-il, un éclat malicieux dans ses yeux bleus.


			— Et mon bien-être passe forcément par davantage d’implication dans le jeu ? ironisai-je.


			J’étais légèrement hypocrite.


			Au départ, j’avais dédaigné ce jeu, avant de devenir carrément accro. Désormais, je savais ce qu’il en était réellement. Tout comme Ingenium, le jeu des vampires, ou les Grilles, celui des Luther. Tous ces jeux étaient issus de la magie des démons et visaient à déchirer les communautés, à générer de la peur et de l’anarchie pour alimenter leur pouvoir. Ainsi, les démons pourraient vaincre toutes les autres espèces surnaturelles et étendre leur territoire.


			Tout sage et perspicace qu’il soit, Varden n’en savait rien. La tâche de lui révéler la vérité, à lui ainsi qu’au reste du coven, incomberait à Corentin et Huxley, pas à moi. Ils avaient tout entendu, eux aussi, dans le ravin. Ce n’était pas à moi de porter ce fardeau. Ils n’auraient qu’à informer le coven après mon départ. Connaissant le quatuor, ils planchaient sans doute déjà sur une solution. Mon départ augmenterait leurs chances de réussite.


			— Bronte ?


			Je clignai des yeux.


			— Pardon, monsieur ?


			— Est-ce que vous vous sentez bien ?


			Il semblait soucieux et son visage bienveillant faillit avoir raison de moi.


			— Très bien, merci. Vous parliez de la proposition de Winona ?


			Je me remis en marche et il m’emboîta le pas.


			— Oui, répondit-il après une pause. Je tenais à m’assurer que vous ayez bien compris ce qu’implique votre participation à une telle réunion.


			— L’implication était d’endosser davantage un rôle de stratège dans le jeu et de me former à devenir une cheffe d’équipe.


			À son sourire en coin, je devinai que Varden me comparait au souvenir de ma grand-mère.


			— Ce qui ne vous attire nullement ?


			— Je peux déjà m’occuper des stratégies avec eux en clamant ma désapprobation haut et fort en public.


			— Oui, c’est ce que j’ai entendu dire, commenta-t-il avec un sourire encore plus large.


			— Barrow n’était pas très emballé.


			— Si je comprends bien, mener les autres ne fait pas partie de vos objectifs.


			— Non.


			Je sentis son regard appuyé.


			— Certains disent que ceux qui font les meilleurs chefs sont justement ceux qui n’ont aucun désir de diriger.


			— Certains cogitent un peu trop.


			Le conseiller éclata de rire.


			— Moi, vous voulez dire ? Ou tous les grimoires ? Votre grand-mère aussi a déclaré ça, quelques fois.


			


			Elle avait raison. J’étais cinglée d’avoir décidé d’avoir des sentiments pour Wild, un grimoire. Ça aurait dû me mettre la puce à l’oreille dès le début. J’avais eu chaud.


			— Ce jeu fait partie intégrante de notre coven, Bronte, reprit-il plus sérieusement. C’est l’occasion pour nos membres de démontrer leurs talents individuels et collectifs, de découvrir leurs faiblesses et, plus important encore, de faire preuve de leur volonté d’amélioration dans tous les domaines. Ceux qui réussissent dans le jeu réussissent souvent dans le coven aussi.


			Je m’arrêtai et réprimai un soupir. J’appréciais sincèrement Varden.


			— Selon vous, si je deviens cheffe d’équipe, alors j’obtiendrai aussi un poste élevé en dehors du jeu. Mais je vous dis que je ne veux pas d’un tel poste. Ce critère de réussite ne compte pas, à mes yeux.


			Varden m’étudia et demanda :


			— Quelle est votre conception de la réussite, mademoiselle Corentine ?


			Comme une porte que les gens auraient franchie pour oublier tous mes aspects ignobles.


			— Le bonheur, répondis-je à voix haute. La famille.


			Je n’avais pas vraiment prévu de laisser échapper ces mots, même en compagnie de Varden. J’en restai chamboulée. Ces choses étaient hors d’atteinte, pour moi.


			Le vieux grimoire pressa mon épaule.


			— De sages ambitions, souligna-t-il.


			Il recula et je détectai une note de déception qui subsistait entre nous.


			— Je ne peux qu’espérer, finis-je par répondre. Passez une bonne soirée, monsieur. Que la paix de la Mère demeure en vous.


			— Vous de même, renchérit-il en inclinant la tête sur le côté. Un mois en tant que membre important de notre coven. Puisse-t-il y en avoir encore beaucoup.


			


			Plusieurs fois par le passé, j’avais senti que Varden en savait plus qu’il ne le laissait paraître. J’eus la même impression en cet instant, comme s’il devinait mes plans.


			Je me forçai à sourire, puis fis volte-face et m’éloignai, avant de pousser un soupir.


			La plupart du coven avait terminé sa guérison. Les tables étaient installées et la nourriture et les boissons étaient en train d’être disposées. Des luths étaient apparus, les musiciens se rassemblaient au centre de la prairie, autour du piédestal sur lequel ma magie avait rencontré celle du coven, le mois précédent.


			Des sourires illuminaient le champ verdoyant et des éclats de rire ponctuaient l’atmosphère.


			Quelle ironie... Il était bien plus facile d’ignorer la solitude lorsqu’on était seul. Les foules rendaient le contraste encore plus criant.


			Alors, qui est-ce qui cogitait un peu trop, maintenant ?


			Je me concentrai sur mon attache avec Rooke en ignorant délibérément la deuxième. Cette attache mystérieuse était précisément la raison de ma venue dans ce coven, à la base. Mais ce lien-là pouvait crever, et emporter avec lui le démon qui y était relié. Tout paraissait beaucoup plus logique, à présent. Pourquoi je ne parvenais pas à localiser la personne à l’autre bout. Pourquoi ce lien était apparu d’un seul coup. J’ignorais tout de la famille de mon père. Il avait dû se produire quelque chose dans sa lignée, un nouveau membre, peut-être. Ma magie démoniaque avait de drôles d’effets sur ma magie et, de toute évidence, la présence d’un démon modifiait aussi la nature des attaches.


			Autrement dit, à l’autre bout de mon attache se trouvait un démon, que je n’avais aucune envie de rencontrer.


			Je suivis celle qui me reliait à Rooke, saluant à voix basse les membres du coven.


			Un homme se mit en travers de mon chemin.


			— Retourne de ton côté, ma petite dame.


			


			Je levai les yeux, plus haut, encore plus haut, et trouvai Sven.


			— Mon côté ? Non mais tu as quel âge ?


			— Retourne de ton côté, répéta-t-il sans se départir de son air glacial.


			— Sérieux, Sven, grandis un peu.


			Il me saisit le bras et je souris, puis ajoutai d’une voix mielleuse :


			— Essaie un peu pour voir, putain. À ton avis, comment ça va finir ?


			Corentin apparut à côté de son ami.


			— Wild ne veut pas de toi.


			Waouh. Un coup en plein cœur au moment où je m’y attendais le moins.


			— J’ai compris le message. Je cherche Rooke, c’est tout.


			Le masque de froideur de Sven se fissura.


			— Rooke ?


			Corentin lui lança un regard, comme pour dire « ne montre pas tes points faibles ».


			— Écartez-vous, ordonnai-je en croisant les bras.


			— Tu n’as qu’à faire le tour, répliqua Sven avec un sourire narquois.


			— Ça ne me dérange pas. Mais bon, moi, je suis quelqu’un d’équilibré qui ne se comporte pas comme un bébé.


			Le plus gros mensonge de toute ma vie, oui. Je voulus contourner les deux mages.


			— Démone, siffla Corentin à mi-voix.


			La douleur prit mon cœur en étau et je le fixai, les lèvres engourdies, l’esprit vide. Corentin avait beau être un salaud la plupart du temps, il était parfaitement conscient de l’effet de ses paroles. Il savait forcément à quel point il me faisait du mal.


			— Ne t’approche pas de notre pote, ajouta-t-il en se penchant vers moi.


			


			Le tempérament volcanique que j’avais hérité de ma grand-mère se réveilla en moi, carbonisant au passage le choc et la douleur.


			— Arrêtez de m’en empêcher, rétorquai-je, le menton levé.


			Je forçai mes jambes à avancer et me faufilai dans la foule, qui avait observé notre échange avec un mélange de jubilation et de confusion. Certains s’étaient rangés de mon côté, après la première humiliation que le quatuor m’avait infligée dans le réfectoire. Le reste – autrement dit, la majorité – avait pris le parti du quatuor. Je passai devant Huxley, qui venait apporter son soutien à Sven et Corentin, puis devant Wild, dont je ne voyais que le dos qui se soulevait rapidement.


			Quel enfoiré.


			Pour être claire, moi aussi, j’étais une enfoirée. Tout comme Sven et Huxley. Jusqu’à un certain point, il s’agissait surtout d’amour-propre avec une touche d’égo, parce que l’expression des émotions était une terre inconnue. Mais Wild, lui, était un enfoiré hors catégorie.


			J’ignorais que j’étais à moitié démone. J’avais du mal à faire le tri dans mon esprit, oui, mais je n’avais jamais cherché à lui faire du mal. Ça ne comptait donc pas, à ses yeux ? Était-il à ce point aveugle et formaté pour haïr ce simple mot qui m’était accolé ? Démone.


			Hélas, je connaissais trop bien le monde des humains, et celui du coven et son jeu, pour savoir que, oui, nous étions tous plus ou moins formatés.


			Les larmes me brûlaient les yeux et je m’enfuis vers mon refuge.


			La plupart des troncs d’arbres anciens étaient recouverts de mousse, tout comme de gros rochers et d’énormes racines exposées.


			Ma cousine était perchée sur un des rochers, près de l’entrée de la forêt.


			— Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je en prenant place à côté d’elle.


			


			— Je t’attendais.


			Je lui lançai un coup d’œil et elle ajouta :


			— Et j’évitais Sven.


			— Bien vu. Il est en mode sale con, ce soir. Ils le sont tous.


			— Ils sont comme ça depuis le soir du champ de tournesols. Toi aussi, tu es différente, depuis ce jour. Tu es en mode triste. Je ne t’avais encore jamais vue aussi malheureuse.


			J’étais venue à l’esbat en sachant que cette conversation aurait lieu. Il était temps. Ma cousine comptait sincèrement à mes yeux. Je ne voulais pas imaginer ma vie sans elle. Un mois s’était écoulé et j’étais convaincue que certaines relations étaient inévitables, voulues par le destin.


			— Sven ne t’a rien dit ?


			— Il a dit que c’était à toi de me le dire, répondit-elle en grimaçant.


			Tiens donc.


			— Je pensais que tu étais au courant et qu’on faisait genre on n’en parle pas et on fait comme si tout était normal, dis-je.


			Rooke ricana.


			— Et moi, je pensais que tu faisais genre tu refuses de parler d’un truc important et si j’insiste, tu vas prendre tes jambes à ton cou.


			Je réfléchis.


			— C’est aussi une possibilité, admis-je. Pour toi aussi.


			Elle plissa le nez.


			— Possible, répondit-elle. Je commence, alors. J’ai rompu avec Sven il y a deux semaines. Notre fausse relation n’aurait rien donné. Vu que, attention, spoiler... elle était fausse.


			La relation que j’avais eue avec Wild aussi était fausse, elle avait eu pour but de ne pas avoir ses parents cruels sur le dos. Mais celle entre Rooke et Sven ? Rien de faux dans tout ça. Raison pour laquelle ma cousine utilisait un peu trop ce mot-là.


			Je pinçai les lèvres et demandai :


			— Juste pour être sûre, est-ce que c’est la soirée du déni ou…


			— Maintenant, je ne peux même plus croire en mon déni, de toute façon, lança-t-elle en me fusillant du regard.


			Je lui adressai un sourire. Elle carra les épaules et reprit.


			— OK, bon, passons à la profondeur émotionnelle supérieure. Sven et moi, on n’est pas bons l’un pour l’autre. Ça semblait plus prudent de mettre un terme à notre histoire avant que les sentiments s’en mêlent.


			Ceux de ma cousine s’en étaient déjà mêlés. Et ceux de Sven s’en étaient mêlés des années auparavant. Ma cousine était tellement dans le déni que même son déni était dans le déni.


			— J’en suis désolée. Est-ce que ça va ?


			— Pas vraiment. C’est déroutant. C’est étrange de m’éloigner de lui, comme une marée qui se retire et ne remonte pas. J’imagine qu’il n’y a pas de rupture facile, qu’elle soit fausse ou non. Je n’arrive pas à croire que je sois autant en vrac à cause de quelque chose qui était…


			Elle fronça les sourcils.


			— Faux ? suggérai-je.


			— Exactement.


			— Donc, c’est terminé-terminé ?


			— Terminé-terminé. Il ne me reste qu’à me prendre une bonne cuite de rupture, et ce sera officiel.


			Une logique intéressante.


			— Pour ça, je peux t’aider. Mais tu es sûre que ça vaut le coup de ne plus adresser la parole à Sven du tout ?


			Sérieux, j’étais en train de plaider la cause du type qui me traitait comme une merde sur les ordres de Wild... Même ma mère aurait eu à y redire.


			— Sven a déjà dit tout ce qu’il avait à dire, trancha Rooke. Quitte à être décapité, autant choisir la hache la plus lourde et la plus tranchante. Les ruptures ne font pas exception. Il n’y a pas de place pour du sexe entre deux ex. Il faut juste couper la tête d’un coup sec.


			Une autre logique intéressante. Légèrement gore. Moi-même, j’étais plutôt fan du sexe avec son ex. Mais bon, c’était peut-être parce qu’aucune rupture ne m’avait jamais attristée. Rooke avait un lien émotionnel avec Sven.


			— À ton tour, déclara-t-elle. Vous vous êtes disputés, Wild et toi ? Tu as embrassé Bedwyr et Wild vous a vus ? Ses parents lui ont collé un ultimatum ? Tu as tellement emmené Wild au septième ciel dans ce champ de tournesols que, depuis, il a des doutes sur ses performances sexuelles ?


			— Je vote pour la quatrième option.


			— Nan, ça ne marche pas comme ça, refusa Rooke en croisant les bras. Crache le morceau.


			Je pris une profonde inspiration. Tu l’auras voulu.


			— Je suis à moitié démone.


			Elle éclata de rire, mais le son s’évanouit devant mon absence criante de rire.


			Le lien entre nous se resserra, presque jusqu’au point de rupture, puis se détendit, comme un ballon qui se dégonflait. Bon sang. Une part de moi aurait voulu qu’il se brise, pour que plus rien ne m’attende jamais dans ce coven. Mais une part de moi, bien plus grande, craignait de perdre cette connexion avec Rooke. Je laissai échapper un soupir tremblant.


			La vérité n’était plus un secret.


			— Tu avais raison ? murmura-t-elle.


			Dès le départ, le quatuor avait toujours refusé d’envisager que je sois possédée par un démon. Au final, ils avaient eu partiellement raison : je n’étais pas possédée par un démon, j’en étais un.


			— Ouais. Mon père était un démon. Le roi des démons.


			Mes lèvres frémirent, mais l’humour n’atteignit ni mes yeux ni mon cœur.


			


			— Peut-être que je fais partie de la famille royale, du coup ?


			Rooke blêmit. Le lien entre nous oscilla et s’amenuisa.


			— Comment ?


			— La manière habituelle, expliquai-je. Ils s’aimaient, si c’est ça ta question. Sauf si tu voulais dire, comment ça se fait que je sois en vie ? Comment Syera et moi avons pu vivre, alors que les deux moitiés en nous auraient dû s’entretuer ? Pas la moindre idée. J’ai des tonnes d’autres questions, mais celle-ci, je m’en fiche. Y répondre n’y changera rien. On ne peut plus rien y faire, maintenant.


			Ma cousine ramena ses cheveux mauve pastel derrière l’oreille.


			— Tu es toujours une mage, pas vrai ? Tu possèdes la magie des mages. Tu as été acceptée par le coven, donc le fait que tu sois... euh, à moitié démone, ça ne change rien.


			Un amusement froid effleura mon âme. Cette révélation avait tout changé. Après le ravin, j’étais devenue une personne différente. Celle que j’étais avant était morte pour de bon.


			— Je pars, Rooke. Ce soir.


			— Non, protesta-t-elle en se levant d’un bond.


			— Si. Il me reste beaucoup de choses à te dire, mais ma présence ici rend le coven encore plus vulnérable aux attaques de démons. Je ne comprends pas pourquoi, mais ma magie renforce la leur. Il existe des portails dans les ravins, qui mènent à leur royaume, et ils se rapprochent de plus en plus.


			— Des portails ? répéta-t-elle dans un souffle, l’air déboussolée. Des démons vont attaquer le coven ?


			— Tôt ou tard, acquiesçai-je. Si je ne pars pas, ça arrivera très vite. J’ai déjà aggravé la situation sans m’en rendre compte.


			Ça faisait beaucoup d’informations à digérer, et j’étais bien placée pour le savoir. Je n’avais pas révélé à Rookela moitié de ce que j’avais appris au sujet des Grottes, qui étaient en réalité un outil d’invasion manié par les démons.


			


			Elle prit une profonde inspiration et s’enquit :


			— Alors, où est-ce qu’on va ?


			Mon cœur manqua un battement.


			— On ne va nulle part, affirmai-je en me levant pour la rejoindre. Il y a un nouveau roi des démons, et peut-être qu’il sent que je suis à moitié démone… Peut-être que je pourrais prétendre au trône ? Ça expliquerait pourquoi il a tué Syera et le reste de ma famille il y a cinq ans. Ma démone a été capable de le repousser. Rooke, je ne sais pas si tu seras en sécurité avec moi. Le danger pourrait venir de moi, ou d’autres démons.


			— Je ne suis pas en sécurité ici non plus.


			— Non, c’est vrai, admis-je en baissant les mains. Mais tu es avec tous les autres. Tu n’as jamais quitté cet endroit. Tu tiens à ces gens. C’est ton coven.


			— C’est vrai, convint-elle, le regard empli de tristesse. C’est aussi le tien. J’aime beaucoup de ces personnes. J’aime ma vie ici. Mais Bronte, tu es la seule famille qu’il me reste. J’ai quelques attaches plus faibles avec certains membres du coven, mais rien de comparable à ce qui nous lie toutes les deux, après seulement une fraction du temps que j’ai passé avec eux. Je quitte un coven entier, mais ses membres sont tous ensemble. Hors de question que je te laisse toute seule. Tu as besoin de moi, comme j’ai besoin de toi.


			Elle faisait miroiter l’espoir devant mes yeux.


			Je parvins à secouer la tête.


			Un éclat brilla dans les yeux bleus de ma cousine et elle s’approcha.


			— En général, c’est plutôt toi qui fais peur, cousine. Mais je te jure que si tu pars sans moi, je te suivrai, alors que je ne connais strictement rien au monde des humains.


			— Tu ne saurais même pas où me trouver, soulignai-je avec un sourire narquois.


			— À ton appartement à Frankton Gorge.


			— Comment… m’étonnai-je, bouche bée.


			


			— Ne me cherche pas, Corentine. Je me mets en colère une fois par an, et il vaut mieux que ça ne soit pas dirigé contre toi.


			Je levai les mains, vaincue.


			— Tu es libre de faire tes propres choix. Si c’est ce que tu veux, alors je ne me mettrai pas en travers de ton chemin. Mais pour info, je crois que tu commets une grave erreur. Si jamais je me retrouvais avec ton sang sur les mains, je ne m’en remettrais jamais.


			Elle me prit les mains.


			— Le truc, quand on est libre de faire ses propres choix, c’est que mon sang ne sera pas sur tes mains, mais sur les miennes. Tu n’as pas besoin de porter le fardeau des erreurs des autres.


			Si, puisque ma simple nature faisait de moi une cible, et de ceux que j’aimais, des proies potentielles.


			— Ce n’est pas le moment de se décider sur un coup de tête, protestai-je. Je t’en prie, prends le temps du reste de l’esbat pour y réfléchir.


			— Promis, acquiesça-t-elle.


			Nous retournâmes à l’orée du bois, où le coven s’amusait de plus en plus à chaque instant. Je contemplai la prairie légèrement vallonnée et les monts lugubres derrière, l’entrée du réseau de grottes du coven.


			Je ne poserais plus jamais les yeux dessus. Je n’aurais jamais dû les voir, pour commencer. Je n’aurais jamais dû rompre la promesse que j’avais faite à ma mère.


			Elle aurait dû t’expliquer pourquoi tu devais formuler une telle promesse.


			Je grinçai des dents. Oui, ma mère aurait dû me révéler ma vraie nature. Elle aurait dû m’avouer pourquoi je ne pouvais pas me rendre dans ce coven. Elle aurait dû me dire tellement de trucs à mon sujet. Peut-être qu’alors, je ne serais jamais venue. Et la vie de tant de gens n’aurait pas été entre mes mains.


			Peut-être que je ne me serais jamais autorisée à tenir à lui.


			


			Trop tard. L’espoir que j’avais jadis ressenti m’avait été arraché. D’autres lueurs d’espoir mourraient après mon départ ; l’idée d’une telle vulnérabilité, d’une telle fragilité, m’effrayait plus que tout au monde. La recette du parfait chaos. Le début de ma chute.


			— Tu n’es pas ici depuis très longtemps, chuchota Rooke. Est-ce que ça va te manquer ?


			Plus que je ne l’aurais cru possible.


			— Oui.


			Elle me reprit la main, les yeux brillant de larmes.


			— Je suis désolée de tout ce qu’il t’arrive, Bronte. Tu mérites tellement mieux.


			Peut-être. Peut-être pas. Mon existence n’était pas naturelle. L’étoffe de ce monde comprenait que je n’avais pas ma place ici, et ces forces cherchaient à m’anéantir.


			Je glissai mon bras sous celui de Rooke.


			— Tout n’est pas si noir, cousine, affirmai-je.


			— Ah ouais ? Et c’est quoi, le bon côté des choses ?


			Comment ça, un bon côté ? On pouvait tout à fait apprécier les choses simples de la vie, et j’avais appris à les remarquer, afin de me raccrocher encore un peu à ce monde. Je pris une profonde inspiration et expliquai :


			— Arriver et repartir un soir de pleine lune, ça a quelque chose de poétique, tu ne trouves pas ?


		











			


			Chapitre 2


			 


			Je retirai ma robe blanche de l’esbat, enfilai un short en jean et un crop top, puis renvoyai la robe dans ma chambre à l’étage.


			Je me laissai tomber sur le canapé confortable de mon appartement de Frankton Gorge et poussai le plus profond soupir de l’histoire. Un poids énorme pesait sur ma poitrine. D’un autre côté, je me sentais libre. Je n’aurais plus pu porter de crop top dans le coven, par exemple. Chez les humains, personne ne s’attarderait sur les deux runes sur mon ventre et celle sur mon biceps.


			Au coven, j’étais une démone.


			Là-bas, j’avais fait du mal aux autres.


			Là-bas, il me hantait.


			Je trouverais une solution pour rester… moi-même.


			— Je ne comprends toujours pas, lança Rooke, en se mettant à la hauteur de la bouilloire. Tu peux m’expliquer encore une fois ?


			— La bouilloire fait chauffer l’eau, dis-je en souriant.


			— C’est justement ça qui m’épate. Comment c’est possible ?


			Les êtres surnaturels n’accordaient pas assez de valeur à l’ingéniosité des humains. Leur technologie était une forme de magie, en vérité.


			— Parfois, ils se servent de l’électricité pour faire chauffer de l’eau, plutôt que de la magie. L’électricité circule dans ce fil, celui qui est attaché à la bouilloire.


			Je la vis suivre desyeux le câble jusqu’à la prise dans le mur.


			Elle posa la main contre la crédence turquoise.


			— Il y a du pouvoir dans les murs ?


			Euh…


			— C’est ça.


			


			— Je peux le toucher ?


			— Attends ! m’écriai-je en écarquillant les yeux.


			Toutes les lumières du salon, de la salle à manger et de la cuisine s’éteignirent d’un seul coup, avec un crépitement et un « pop » sonore.


			Le bourdonnement électrique de l’appartement s’évanouit.


			— … n’y touche pas, conclus-je en grognant.


			— J’ai énervé le pouvoir humain, grimaça Rooke.


			J’avais grandi parmi les humains. C’était nouveau pour elle et moi.


			— Il n’est pas vraiment en colère contre toi. L’électricité n’a pas de sentiments.


			Après une pause, j’ajoutai :


			— Du moins, pas à ma connaissance.


			Après tout, pourquoi pas ? Je chassai cette pensée.


			— Le pouvoir humain ne s’entend pas très bien avec la magie des mages, OK ? À moins de faire très attention, tu risques de surcharger les systèmes humains.


			— C’est ce que j’ai fait ? interrogea-t-elle, les yeux écarquillés. Je lui ai fait mal ?


			— Pas d’inquiétude. Tu as fait sauter les plombs, c’est tout. Je vais les remettre, il n’y a pas de mal.


			Enfin, j’espère.


			— Et si tu restais assise sur le canapé, le temps que je revienne ?


			Rooke s’y précipita et s’assit, raide comme un piquet. 


			Je savais qu’il faudrait quelques ajustements pour que Rooke vive dans ce monde avec moi, mais je pris seulement en cet instant la mesure de tout ce qu’elle allait devoir apprendre d’un seul coup. J’envoyai une décharge de magie de combat à mes yeux, afin de naviguer sans mal dans les pièces et le couloir sombres. Je me rendis à l’arrière de la maison, où se trouvait la buanderie. Je grimpai sur la machine à laver et ouvris le panneau du compteur électrique, en haut du mur.


			


			— Disjoncteur, disjoncteur, disjoncteur. C’est le plus gros interrupteur ? Et les boutons rouges, ils servent à quoi ? Ou peut-être le plus gros bouton rouge ? Oh, tiens donc, c’est écrit « disjoncteur ». Comme c’est pratique.


			Je suppliai la Mère de me faciliter la vie et actionnai l’interrupteur. La maison émit un bourdonnement et les lumières se rallumèrent d’un coup.


			Bingo !


			Je fermai le compteur électrique et me tournai pour sauter de la machine à laver.


			Ce putain de Wild, le visage furieux, le souffle court, se trouvait pile devant moi.


			Je poussai un cri et me plaquai contre le mur, me cognant au passage la tête sur le compteur électrique. Je finis assise sur la machine à laver. J’invoquai mon affinité dé combat et lançai une vague d’énergie brute sur Wild. Ses pieds reculèrent sur le parquet, mais il ne montra aucun autre signe d’être affecté par mon attaque.


			Il ne se départit pas de sa fureur.


			Ni de son air de ne pas avoir toute sa tête.


			— Mais qu’est-ce que tu fous ici ? vociférai-je.


			— Tu. Es. Partie.


			Sa voix était à peine audible. Il réduisit toute la distance entre nous et je me retrouvai prise au piège, toujours assise sur ma machine.


			Je grimaçai et vérifiai que ma tête n’avait rien.


			— Et alors ? répliquai-je. Tu n’as rien à faire ici. Bordel, mais comment tu as réussi à franchir mes barrières de protection ?


			Je reniflai l’air.


			— Un portail au soufre, devinai-je.


			Mais ça n’aurait pas dû marcher non plus. Cet endroit était protégé par des barrières, empilées sur des barrières, elles-mêmes empilées sur des barrières.


			Wild empoigna mon visage, l’air enragé.


			— On était en plein rituel de l’accouplement. Tu ne peux pas partir, putain, Tempest.


			


			Oh non. Il se foutait de moi, pas vrai ?


			— Non mais tu plaisantes ? m’insurgeai-je. Il n’y a pas de rituel de l’accouplement, pauvre con. C’est terminé, point barre. C’est toi qui as été très clair là-dessus.


			— Donc tu es partie ? hurla-t-il. Pauvre gamine au cœur brisé !


			Je repoussai ses mains et le saisis par le col de sa tunique noire, attrapant au passage quelques amulettes.


			— Personne ne me brise le cœur, Astar. Surtout pas toi. Pour ça, il aurait déjà fallu que tu réussisses à y entrer, pour causer des dégâts.


			Je descendis de la machine, mais il me plaqua contre celle-ci et baissa la tête.


			Wild avait perdu la bataille contre le démon en lui, une bonne fois pour toutes. Il était hors de contrôle. Par le passé, j’aurais pu me faufiler entre ses bras pour l’aider à se recentrer, en partie parce que je me sentais coupable de lui avoir refilé un démon.


			Mais aujourd’hui ?


			Qu’il aille se faire foutre. Je pouvais me défendre. Je n’avais pas peur.


			Un grognement monta de sa gorge et il me prit par le menton.


			— Tu es partie.


			Change de disque, mon pote.


			Toute la douleur, l’humiliation et l’auto-répulsion des deux semaines précédentes débordèrent en moi. Je le repoussai avec force.


			— Je suis partie parce que je suis une démone, Wild !


			Mon cri me brûla la gorge.


			— Ma présence là-bas ne fera que blesser les autres. Ça n’a rien à voir avec toi, bordel de merde. Sors-toi ça du crâne.


			— Ça a tout à voir avec moi, répliqua-t-il sèchement. Et toi. Avec nous. C’est toujours nous. Mets-toi bien ça dans le crâne.


			


			J’en restai bouche bée. Quel culot ! Je ne pouvais même pas…


			— Non mais tu te fous de moi ? Tu as vu comment tu m’as traitée ?Nous ? Mais de quel nous tu parles ? Il n’y a pas de nous, c’est terminé, enfoiré. C’est mort et enterré. Et c’est toi qui as creusé la tombe, alors pas la peine de débarquer ici pour balancer tes conneries genre « c’est toujours nous ». Nous deux, c’est tellement terminé que notre pierre tombale est fissurée et envahie par les mauvaises herbes.


			Quelque chose remua dans les profondeurs de ses yeux dans lesquels j’aurais pu me noyer. Il me comprenait parfaitement. J’éclatai d’un rire froid et étranger.


			— Dégage.


			Un grognement menaçant emplit l’air et je lus ses intentions dans son regard sombre. Malgré tout, mon menton était toujours levé vers lui… Comment était-ce possible ? Pourquoi mes lèvres s’entrouvraient-elles ? Au risque de me répéter, j’avais toujours été fan du sexe avec mes ex. J’en mourais d’envie.


			Sa bouche se retrouva sur la mienne. Son corps contre le mien. Sa langue décrivait des mouvements à la fois familiers et inachevés. Ses mains cherchèrent leur point d’ancrage préféré.


			Son contact, ses caresses, c’était... incroyable. Impossible. Hors d’atteinte.


			Ce baiser me donnait l’impression d’être fragile.


			Wild n’avait pas besoin de se faire du souci pour mon cœur ; depuis le ravin, j’étais intégralement détruite, chaque parcelle de mon être.


			Je détournai le visage.


			— Arrête.


			Il posa son front contre ma tempe et protesta :


			— Tu me désires autant que moi.


			— Peu importe ce que je désire. Ce qui compte, c’est ce que je sais. Pourquoi tu es venu ici ?


			


			— J’ai senti ton départ. J’ai essayé de ne pas te suivre. Mais je n’ai pas pu rester loin de toi.


			Évidemment. Le démon avait pris les commandes de force. Wild ne me désirait pas. Jusqu’à cet instant, il avait été relégué au second plan.


			Je le repoussai et avançai dans le couloir.


			— Essaie encore.


			— Je ne peux pas demeurer loin de toi. Cet endroit est trop éloigné pour qu’il se contente de rester à l’arrière-plan.


			— Pas mon problème. Ne t’avise plus jamais de remettre les pieds chez moi.


			Dès qu’il serait parti, je mettrais en place des barrières spécialement conçues pour repousser Wild.


			— C’est chez toi, ici ? me questionna-t-il.


			— Va-t’en, Wild.


			— Il s’avère que c’est compliqué.


			— Casse-toi ! lâchai-je en faisant volte-face.


			— Explique-moi comment faire, je ne demande que ça, Tempest ! rugit-il. C’est facile pour toi de quitter le coven, comme ça. Mais j’en fais quoi, du monstre en moi ?


			J’esquissai un sourire et m’approchai.


			— Moi ? J’ai déjà bien assez de problèmes comme ça. Alors je vais te dire ce que j’aurais dû te dire depuis le début. Ce que je t’ai dit, en vérité, et j’aurais dû m’y tenir. Mais tu peux être sûr que je ne commettrai pas deux fois la même erreur. Tu es tout seul, Wild Astar. Je ne te dois rien. Je ne ressens rien pour toi. Je ne veux aucun contact avec toi. Ne ramène pas tes problèmes sur le pas de ma porte. Ni tes réussites, d’ailleurs. Ce truc tordu entre nous, c’est terminé, ça n’aurait d’ailleurs jamais dû commencer. Ceci est notre toute dernière conversation.


			Je n’avais jamais cherché à tout prix à avoir le dessus sur un ex, contrairement aux autres. Wild et moi n’étions pas vraiment sortis ensemble, mais c’était tout de même mon moment de triomphe, celui où j’avais le dessus. Celui que j’avais cherché. Pour boucler la boucle.


			


			À présent, je pouvais tourner la page.


			On sonna à la porte.


			Eh merde. Est-ce que Rooke avait fait sauter le courant dans tout le pâté de maisons ? Ça m’était déjà arrivé, une fois ou deux. Je croisai les doigts pour ne pas tomber sur des voisins en rogne devant ma porte.


			— Évite de te faire frapper par la porte en sortant, conseillai-je à Wild.


			Je retournai dans le salon et me dirigeai vers l’entrée.


			— L’entrée nous parle, murmura Rooke depuis le canapé. Mais je ne comprends pas sa langue.


			Je ricanai, malgré ma récente interaction avec Wild.


			— C’est juste la sonnette, cousine. Les gens appuient dessus quand ils veulent venir chez toi, pour annoncer leur arrivée.


			Je descendis rapidement les quelques marches et ouvris la porte en grand. Je me rendis compte un peu trop tard qu’il y aurait pu y avoir un démon devant chez moi, avant de me raviser. Sonner chez les gens, ça n’était pas leur style.


			Je tombai sur les trois autres membres du quatuor. Sven. Huxley. Corentin. Avec des sacs.


			C’était quoi, ce bordel ?


			— C’est qui ? demanda Rooke, qui apparut en haut des marches.


			Sven en eut le souffle coupé.


			— Rookie, tu quittes le coven ?


			Lorsqu’il voulut se ruer à l’intérieur, mes barrières émirent un crépitement.


			Il recula en poussant un petit cri.


			Bien fait ! Si seulement elles avaient pu avoir le même effet sur Wild.


			— Ma place est avec Bronte, déclara-t-elle, les bras croisés.


			— Bye-bye ! lançai-je d’un ton jovial avant de leur claquer la porte au nez.


			Sans mentir, c’était plutôt satisfaisant.


			


			Je remontai les marches au pas de course. Aucune chance que l’autre s’en aille si facilement. J’envoyai une décharge de magie dans tout l’appartement, puis m’arrêtai net.


			— Il est vraiment parti.


			Rooke s’éclaircit la voix et demanda :


			— Wild ?


			— Tu as entendu ?


			— Difficile de faire autrement.


			— Il y avait pas mal de rage refoulée, admis-je en faisant craquer mon cou.


			— Je n’en doute pas. Tu te sens mieux ?


			— Je crois, ouais, répondis-je avant de plisser les yeux. Mais je ne fais pas confiance à cet enfoiré une seule seconde. Il est parti trop facilement.


			J’aiguisai mon odorat grâce à ma magie et reniflai. Le puissant parfum masculin de vétiver me fit suffoquer lorsqu’il me frappa de plein fouet. C’était Wild. Par la Mère. L’effluve de terre sèche et chaude se concluait par une imperceptible odeur d’essence. J’inspirai profondément.


			— Quand tu étais petite, ça t’est déjà arrivé de sniffer l’odeur de l’essence, à la station-service ? l’interrogeai-je.


			— Quoi ?


			Quelle idiote…Quand est-ce qu’elle aurait bien pu faire le plein d’une voiture humaine ?


			— Ça m’a toujours plu, ajoutai-je.


			Qu’est-ce que ça disait de moi ? Pas mal de choses, sans doute. Cette odeur n’avait aucune raison d’être aussi attirante. Au contraire, c’était un message explicite : tenir Wild à l’écart du feu.


			Un feu comme moi, par exemple.


			Je suivis cette senteur et montai à l’étage où se trouvaient les trois chambres ; elle menait directement à ma suite parentale. Il était allé dans la salle de bains attenante et mon armoire. Il avait touché mes vêtements.


			Plus aucune trace de ma robe d’esbat.


			— Ultra flippant.


			


			C’était un cadeau de ma grand-mère. Si jamais il l’avait abîmée, j’allais le lui faire payer très cher. Mon nez me guida jusqu’à mon sac de sport qui renfermait... eh bien, toute ma vie. Mes kits, mes carnets, mes vêtements, mes armes et mes livres.


			Je l’ouvris d’un coup sec, fixai l’intérieur et eus un hoquet de surprise.


			— Non.


			Je fouillai mon sac, cherchant à invoquer ce qu’il m’avait dérobé.


			— Eh merde !


			Il y avait ma vie entière, là-dedans. Y compris mon art.


			Mon quipu avait disparu.


			Je m’assis sur le lit, une main toujours plongée dans le sac.


			— Est-ce que ça va ? s’inquiéta Rooke depuis le pas de la porte.


			— Il m’a volé mon quipu, déclarai-je, sous le choc.


			— Ton joli truc, qui ressemble à un rideau de nœuds et de tresses ?


			Une description passable. J’acquiesçai.


			— Tu as passé tellement de temps dessus. Pourquoi ?


			Je me posais la même question. Pourquoi mon quipu ? Pourquoi pas mes sous-vêtements ? Il avait dérobé ma robe d’esbat et mon quipu. Rooke balaya ma chambre du regard, avant de poser les yeux sur mon oreiller.


			— Il y a quelque chose.


			Je me penchai et ramassai le morceau de papier, après avoir écarté l’anémone posée dessus. Mais je ne pus m’empêcher de remarquer que les pétales étaient refermés, ce que la fleur de pluie faisait lorsqu’une tempête approchait.


			Les tempêtes coulaient dans mes veines. Je portais leur nom. Et si Wild ne ramenait pas mon quipu, il allait sentir mes éclairs lui piquer les fesses. Je n’avais peut-être plus besoin de l’aide de mon quipu dans les Grottes, certes, mais il faisait toujours partie de moi. Sans lui, c’était comme s’il me manquait un œil.


			Je dépliai le message de Wild.


			Tempest, 


			Il faut qu’on parle.


			Avec cet objet en ma possession, je suis assuré qu’on se reverra.


			Ce n’est pas encore terminé entre nous.


			~W


			— Alors, qu’est-ce qu’il dit ? me questionna Rooke en se penchant par-dessus mon épaule.


			— Tempest, je suis un enfoiré de première qui veut rompre avec toi à ma manière, afin de préserver ma fierté et ne pas passer pour une couille molle. Signé, Wild.


			Elle lut le texte, puis commenta :


			— Bien résumé. Qu’est-ce que tu comptes faire ?


			Je froissai le papier en boule, puis, comme ça ne suffisait pas, je l’enflammai. Je lui rendis ensuite son apparence d’origine, pour recommencer le processus.


			— Aller le voir, répondis-je.


			Rooke éclata d’un rire nerveux.


			— Dit comme ça, on a vraiment l’impression que tu vas le tuer.


			Je me tournai vers elle en souriant.


			— Comme disait notre grand-mère : pourquoi tuer quand on peut faire très mal ?


		











			


			Chapitre 3


			 


			Être en public ? Ou ne pas être en public ? Telle était la question.


			— Tu es sûre de toi ? me questionna Rooke, derrière moi.


			— Pas du tout, répondis-je en repoussant une branche pour avancer sur un étroit chemin.


			Je n’avais pas passé beaucoup de temps à Frankton Gorge. J’étais née plus au sud, à une heure de la ville en direction de Bluff City. Mais après la mort de ma famille, je ne supportais plus de vivre dans la maison de mon enfance. Une fois qu’elle avait été vendue, j’avais eu de l’argent à ne plus savoir quoi en faire. Nous étions déjà venues à Frankton Gorge pour des vacances, et la ville avait toujours dégagé une impression de sérénité. Investir mon argent humain dans un appartement ne me paraissait pas plus bête qu’autre chose. J’avais tout de même dû tirer quelques ficelles magiques pour l’acheter, étant donné que j’étais encore mineure à l’époque, tout ça. J’avais passé quelques mois à Frankton Gorge, par-ci, par-là, entre mes moments au cirque. Suffisamment longtemps pour avoir eu besoin d’un endroit discret pour perfectionner mes talents. L’herboristerie était une activité paisible et tendre, elle pouvait sans mal être réalisée à l’intérieur de l’appartement. Mais la magie de combat était plus imprévisible et nécessitait plus d’espace.


			Je m’arrêtai au pied de la falaise à pic.


			— Je me suis dit qu’il valait mieux qu’il n’y ait pas de témoins.


			— Quand tu feras du mal à Wild, tu veux dire ?


			— Oui, confirmai-je après réflexion. À lui et aux autres.


			— Je comprends, cousine. J’aimerais m’occuper moi-même de Sven, s’il te plaît.


			


			— Bien sûr. Il faut d’abord qu’on monte au sommet de la falaise. Besoin d’un coup de main ?


			Rooke se tordit le cou vers le haut.


			— Ça devrait le faire.


			Je déversai de l’énergie dans mon affinité de combat et m’élevai aussitôt le long de la pente rocheuse verticale. Les falaises entouraient complètement cet endroit. Je n’y avais jamais décelé la moindre trace d’activité humaine, malgré la beauté frappante du lieu. Personne ne l’avait encore découvert, autrement, l’endroit aurait grouillé de touristes.


			Rooke atterrit à mes côtés et observa la zone enclavée, qui ressemblait à une arène naturelle.


			— Par la Mère, c’est un cratère ?


			— Je crois bien.


			En tous cas, une force avait évidé la colline longtemps auparavant. L’eau remplissait la partie la plus profonde du cratère, en provenance d’une source souterraine. Au fil des siècles, les arbres et les buissons avaient repris possession du lieu.


			C’était une oasis éthérée.


			Ma cousine comprit son attrait.


			— C’est très beau.


			— Suis-moi, dis-je en souriant.


			J’entamai la descente le long de la pierre noire et friable.


			— Comment vont-ils nous trouver ? demanda Rooke.


			— Wild peut me localiser, il ressent ma présence.


			— Tu penses qu’il comprendra qu’il faut venir ?


			— En fait, je m’apprêtais à tenter quelque chose.


			Une fois parvenue au bord de l’eau, je repérai avec bonheur du lierre épais qui formait un rideau.


			— Par ici.


			Je décochai un peu de magie d’herboristerie, puis repoussai l’écran de verdure pour dévoiler un banc sculpté dans la roche noire. Rookes’y installa pour contempler l’eau. Sa voix prit un ton hypnotique.


			


			— Tu venais ici très souvent, avant.


			Ce n’était pas une question. Quelque chose avait chatouillé sa magie de divination.


			— Quand j’avais le temps, confirmai-je en haussant une épaule. Certaines choses doivent être tenues secrètes, loin des humains.


			Je m’assis près d’elle, puis fermai les yeux.


			— Il est temps d’appeler Wild.


			— Ça marche dans les deux sens ? Toi aussi, tu sais où il se trouve ?


			— Je ne vois pas pourquoi ça ne marcherait pas.


			Mon instinct me soufflait que Wild percevait beaucoup plus de choses à mon sujet que ce qu’il m’avait confié. Après cette histoire de sang bu, il avait paru tellement connecté à moi... Mais, comme d’habitude, il avait préféré me laisser dans le flou. L’important, c’était que moi aussi, j’aurais dû être capable de l’appeler par la magie, en gros. De lui envoyer une image mentale, peut-être.


			Ou le faire encore plus chier.


			Avec un sourire narquois, je dessinai quelque chose en esprit. C’était moi. Nue.


			Mmmh. OK.


			Et maintenant, quelques accessoires.


			J’ajoutai un gars nu, avec des abdos en béton et une mâchoire carrée. Amusée, je plaçai un deuxième type, que j’affublai d’un énorme pénis.


			— Obscène.


			Parfait.


			— Je ne sais pas si j’ai envie de savoir à quoi tu penses, commenta Rooke.


			— Non, il ne vaut mieux pas, murmurai-je.


			Oh, et après tout, pourquoi pas ? J’ajoutai deux autres hommes dans mon porno mental, puis me plaçai, toujours nue, sur un divan de velours, avant de disposer élégamment les quatre mecs autour de moi dans des poses suggestives.


			


			Mon sourire s’étira encore. Je maintins cette image dans mon esprit, puis pensai à Wild et au lien entre nous. J’injectai un peu de magie de combat et projetai l’image dans sa direction.


			— Et voilà ! m’exclamai-je en frappant dans mes mains. Si ça marche, il ne devrait plus tarder…


			L’eau explosa devant nous. Les arbres se retrouvèrent presque aplatis au sol sous la force de l’onde de choc magique qui entoura le banc.


			Eh merde.


			— Le voilà.


			— Sans déconner ! s’écria ma cousine, en hurlant pour couvrir le vacarme.


			Wild se trouvait au milieu du lac et, l’instant d’après, il était près de moi. Un cri resta bloqué dans ma gorge lorsqu’il me souleva par les biceps et m’approcha de son visage, sur lequel se lisaient ses intentions malveillantes.


			— Ils sont où ? rugit-il en parcourant la zone du regard. Dis-moi où ils sont !


			— Un peu d’espace, cousine ? suggérai-je en lançant un coup d’œil à Rooke.


			Elle fila aussitôt. Pas étonnant.


			— Ils sont où ? répéta Wild, fou de rage. Les hommes qui t’ont touchée ?


			— On a terminé, répliquai-je d’une voix mielleuse. Ils sont partis, jusqu’à la prochaine fois.


			Il se décomposa et je jubilai lorsqu’un désespoir à l’état brut s’étala sur son visage. Il me reposa par terre et tomba à genoux devant moi. Il appuya son front contre les runes sur mon buste. Les runes que nous avions en commun.


			— Je t’ai perdue, murmura-t-il.


			Quoi ? J’observai le dessus de son crâne.


			Il racontait n’importe quoi. Wild m’avait humiliée au coven. Il n’avait pas cherché à avoir une conversation d’adultes avec moi sur ses sentiments qui avaient changé. Il avait eu un comportement détestable, mesquin et égoïste, visiblement dégoûté par ce qu’il avait appris à mon sujet. Et pourtant, il avait accouru ici, bien décidé à commettre un meurtre, et à présent dévasté à l’idée que j’aie cherché un plaisir charnel ailleurs.


			Rien n’avait jamais été logique entre nous, mais là, c’était franchement improbable.


			— Je l’ai écouté, dit le mage à mes pieds. Et maintenant, on t’a perdue.


			OK, le démon était de retour. Wild n’était pas aux commandes. Ce qui semblait plus logique. Jamais Wild ne serait venu ici de son plein gré.


			Il leva les yeux vers moi.


			Je n’avais pas bougé... Je ne pouvais pas trop, à vrai dire. Ce n’était pas aussi drôle que ce que j’avais imaginé en lui envoyant l’image d’orgie. Je m’étais attendue à une mâchoire crispée, tout au plus.


			— Que puis-je faire, ma partenaire ? m’implora-t-il fébrilement. Devrais-je éliminer Wild, pour que nous puissions être ensemble ?


			— Tu en es capable ? m’étonnai-je en levant les sourcils.


			— Peut-être pas, admit le démon en inclinant la tête sur le côté. Mais je pourrais essayer de l’enfermer, le mettre à l’écart, comme tu as fait avec la tienne.


			Tentant.


			— Ce n’est pas moi qui l’ai mise à l’écart, précisai-je, les sourcils froncés. C’est elle qui l’a choisi.


			— Comment ça ?


			Il sembla perplexe, mais secoua la tête.


			— L’autre option, c’est de nous éliminer tous les deux, ajouta-t-il.


			— Non, non, m’empressai-je de répondre.


			Le démon avait déjà essayé de tuer Wild par le passé, lorsque je l’avais convaincu que je n’étais pas intéressée. La veille, je lui avais fait tout un discours, en disant que je ne tenais pas à lui. Mais en vérité, je ne voulais pas que quelqu’un meure à cause de moi. Surtout si cette mort pouvait être évitée grâce à quelques mots. C’était allé trop loin.


			— L’image était fausse, admis-je. Je l’ai inventée.


			Un éclat calculateur brilla dans le regard du démon.


			— Tu as retourné notre lien de partenaires contre nous ?


			— J’ai… oui. Je n’avais pas imaginé que tu, euh, réagirais comme ça.


			Wild se remit debout et je levai la tête pour ne pas lâcher son regard.


			— Ma reine a cherché à me rendre jaloux, déclara-t-il. Personne n’a touché à ma reine.


			— Je ne dirais pas ça non plus.


			— Je me moque de ce qu’il s’est passé avant moi, seul m’importe l’après.


			Sa voix était douce comme de la soie et il caressa ma mâchoire du bout du pouce, puis glissa la main jusqu’à mon cœur.


			— Je suis ton après, ma reine. Je pourrais être dans ta bouche en un instant.


			Je clignai des yeux. Pardon ? Quelle partie de lui, exactement ?


			La partie pénis ?


			Wild vacilla et se prit la tête entre les mains. Je lui saisis le bras pour le guider jusqu’au banc. Bon, l’expérience était un échec. Je me sentais presque coupable.


			— Tout va bien ? demandai-je en me raclant la gorge.


			Il baissa les mains pour me fusiller du regard.


			J’avais reconnu mon erreur et appris ma leçon. Wild n’avait pas souffert, il en faisait juste des caisses. Je m’assis près de lui.


			— C’est toi qui as mon quipu.


			— Tu veux bien me laisser deux secondes ? grommela-t-il.


			— Non, tu ne le mérites pas. Alors, où est-il ?


			Il prit une inspiration longue et profonde, avant de s’asseoir à califourchon sur le banc pour me faire face.


			


			— Je sais bien que je n’ai pas été très… présent.


			La colère me transperça le cœur.


			— Pas de ça avec moi, protestai-je. Qu’est-ce que tu veux, en échange du quipu ?


			Des branches craquèrent non loin de nous et j’aperçus Rooke, entourée des pièces manquantes de Wild.


			— Ils te suivent partout, ces trois-là, ou quoi ? m’agaçai-je.


			— Tempest.


			Wild attendit que je me concentre de nouveau sur lui.


			— J’ai merdé, admit-il.


			— À qui le dis-tu. Alors, qu’est-ce que tu veux, en échange de mon quipu ?


			— C’est toi que je…, commença-t-il en se passant la main dans les cheveux.


			— Non, ne t’avise pas de dire que tu me veux, rétorquai-je sur un ton sinistre. Pas après ce que tu as fait.


			Ce jour-là, en approchant de leur table avec mon plateau de nourriture, j’avais hésité. Je n’étais plus qu’à quelques pas lorsque mes sens avaient détecté une barrière. Une barrière que tout le monde avait remarquée. Les quatre garçons se trouvaient de l’autre côté, mais Wild avait prononcé ces mots. Tu n’es pas la bienvenue ici. J’avais été tellement stupéfaite que je n’avais ressenti la douleur que des heures plus tard.


			Devant moi, l’expression de Wild se radoucit. Comme souvent, nos corps s’étaient rapprochés pendant la conversation. Je reculai sur le banc, pour ne pas me retrouver coincée entre ses cuisses.


			— OK, reprit-il à voix basse. Je comprends. Pour ce que ça vaut, je suis sincèrement désolé.


			Ses excuses étaient tellement précieuses. Les larmes me brûlèrent les yeux, mais je refusai d’en verser une seule de plus pour lui. Je refusai. Même sous le coup de la colère, je n’avais dit que la vérité. Nous n’étions pas bons l’un pour l’autre. Ce rituel dans lequel nous avions été entraînés était sombre, sinistre et malsain... Il risquait de me plonger dans un chaos encore plus profond, plutôt que de me recentrer. Plus encore, ce rituel ne menait nulle part. Sans lui, il ne pouvait rien y avoir entre Wild et moi.


			Tout se résumait à un seul mot : non.


			— Je ne compte pas poireauter toute la journée pour ça, se plaignit Corentin, dont la voix nous parvint.


			Il se planta entre le lac et nous.


			— Tu as découvert que des démons s’apprêtaient à envahir le coven et tu t’es enfuie, comme une lâche.


			— Ah oui, vraiment ? le questionnai-je en plissant les yeux.


			Huxley se plaça derrière son ami et fit jaillir sa magie de grimoire. Des pierres noires remontèrent de la berge pour former un deuxième banc. Bien plus sophistiqué que mon travail rudimentaire. Huxley compara les deux bancs, puis prit place sur le sien avec un sourire narquois.


			Sale con.


			— Allez, tout le monde s’assied, ordonna-t-il en dégainant son carnet de notes.


			Corentin s’exécuta, toujours aussi renfrogné. Sven et Rooke hésitèrent, toujours debout. Je m’approchai de Wild pour laisser une place à ma cousine.


			Il siffla tout bas et je reculai précipitamment, craignant de lui avoir fait mal.


			— Non, non, tout va bien, assura-t-il, les dents serrées.


			— Tu es sûr, mon pote ? ricana Sven.


			Je suivis son regard et tombai sur la braguette de Wild. Je m’écartai d’un seul coup. Le terme « érection géante » n’était même plus approprié. Par la Mère, je ne savais plus où poser les yeux.


			Le lac. Regardons le lac.


			Sven fit flotter jusqu’à nous un tronc d’arbre tombé au sol et s’y assit. Il lança un regard plein d’espoir à Rooke, qui enjamba le tronc et prit place sur le banc d’Huxley.


			— Eh ben voilà, ce n’était pas si dur, commenta sèchement Corentin.


			


			Je voulais revoir l’entrejambe de Wild. Ça n’avait rien de sexuel, mais purement dans l’intérêt de la science. C’était du jamais-vu.


			— Tout le monde pense à la queue de Wild, c’est ça ? demanda Huxley.


			— Impossible de faire autrement, confirma Sven en hochant la tête. C’est comme s’il y avait une septième personne avec nous et qu’on faisait comme si elle n’était pas là.


			— J’aimerais tellement revenir au bon vieux temps, quand on était juste tous les quatre, regretta Corentin.


			Sven et Huxley éclatèrent de rire.


			Rooke, les joues en feu, fixait obstinément un point au-dessus de la tête de Wild. Je ramenai mon attention sur le lac.


			Huxley feuilleta son carnet, puis m’observa derrière ses lunettes à la monture épaisse.


			— Tu te demandes peut-être pourquoi on parle aussi librement de l’érection de Wild, lança-t-il.


			À vrai dire, je me demandais plutôt ce qui avait bien pu me manquer chez ces quatre-là. Enfin, ces cinq. Je grimaçai. Non, quatre.


			— J’imagine que tu vas me le dire, que je me pose la question ou non.


			— On a d’autres points à aborder, protesta Wild en se penchant vers l’avant. Ça, c’est privé.


			— Ceci est une intervention, l’ami, expliqua Corentin en posant un bras sur le dossier du banc d’Huxley.


			Wild émit un grognement, auquel Corentin n’eut pas la moindre réaction.


			— L’heure est venue de régler ces conneries, renchérit Sven. Ça prend des proportions inquiétantes. On a bien voulu tenir Bronte à l’écart, le temps que tu fasses le tri dans ton cerveau et tout ça. Par contre, on n’est pas très chauds pour mettre en péril la vie de tous les membres du coven et des créatures surnaturelles de la région à cause de ça. Surtout quand ton principal symptôme, c’est visiblement d’avoir la trique. Qu’est-ce qu’il se passe ?


			— Ce n’est pas si simple, expliqua Wild en se frottant le visage.


			— On sait absolument tout sur toi, rappela Corentin, qui semblait sincèrement abasourdi. Qu’est-ce qui pourrait être pire que tout ce que tu nous as déjà confié ?


			Wild garda le silence.


			— Des gens vont mourir, Wild, insista Corentin, penché en avant. Alors arrête un peu de ne penser qu’à ta gueule.


			— Tu as raison, admit-il en fermant les yeux.


			— Exact, souligna Huxley.


			Wild recula sur le banc et je l’observai de plus près. Il avait les joues encore plus rouges que ma cousine, et refusait de croiser le regard de qui que ce soit. Était-il gêné ? Avait-il honte ? Corentin avait raison : le quatuor avait déjà partagé des détails intimes. Il se passait autre chose, mais quoi ?


			— C’est difficile à dire, commença Wild en me jetant un coup d’œil. Tu t’en doutes peut-être.


			Je fis non de la tête et répondis :


			— Ma meilleure théorie, c’est que tu t’es retrouvé avec une queue fourchue de démon.


			Merde, mon vagin aussi pouvait changer ?


			Sven laissa échapper un rire.


			— Ça ne peut pas être pire que tous les trucs bizarres dont on a été témoins entre vous, maugréa Corentin.


			Wild ferma obstinément les yeux.


			— Vous allez trouver ça débile, mais s’il vous plaît, sachez qu’à mes yeux, ça ne l’est pas.


			— Tu dis des trucs débiles à longueur de journée, s’impatienta Huxley en tapotant son stylo contre son carnet. En quoi c’est différent, cette fois-ci ?


			— Ce n’était pas réciproque, s’empressa de dire Wild, avant de pincer les lèvres.


			Il ne me regardait pas. Il regardait tout sauf moi.


			


			Ce n’était pas réciproque.


			Quoi ?


			— Quoi ? interrogea Huxley, en faisant écho à mes pensées.


			Puis je compris. Oh.


			— Ça ne l’était pas, confirmai-je, fixant bouche bée le mage assis à côté de moi. C’était juste moi.


			Lorsque nos magies s’étaient rencontrées pour la première fois, le rituel d’accouplement avait commencé. Lorsqu’il m’avait embrassée, je lui avais rendu son baiser, puis reçu ma première rune et avais connu mon premier rut. Ensuite, quand il avait léché ma blessure pour goûter mon sang, j’avais reçu une autre rune. Il avait fait couler quelques gouttes de sang dans ma bouche après avoir atténué le rut qui avait suivi.


			La fois d’après, il m’avait fait jouir avec sa bouche pendant des heures, et j’avais reçu encore une rune. Puis, quand il m’avait aidée à survivre au rut qui avait suivi, avec ses doigts si habiles ?


			Je n’avais rien fait à Wild en retour.


			Il avait déjà collé sa bouche à moi, mais je ne lui avais jamais rendu la pareille. Ce n’était pas réciproque. Je restai bouchée bée un instant et pris une brusque inspiration.


			— Dans le champ de tournesols, tu m’as dit de faire demi-tour et de partir.


			Il hocha la tête.


			J’avais cru que Wild perdait le contrôle au profit du démon ou quelque chose dans le genre.


			— Je croyais que tu craignais de me faire mal.


			— C’était le cas, affirma-t-il en détournant le regard.


			Je ne comprenais pas.


			— Ça ne me plaît pas de ne pas savoir, s’impatienta Huxley.


			— Bienvenue au club, répliquai-je avec un regard noir.


			La colère bouillonnait en moi. Plus fort, encore plus fort, elle remonta dans ma poitrine, puis dans ma gorge. Je me levai d’un bond et confrontai Wild.


			


			— Donc, tu es en train de me dire que tu me traites comme une merde depuis deux semaines, et tu t’es servi de tes amis pour me tenir à l’écart, tout ça parce que tu as un problème avec l’idée que je te suce ?


			Wild tressaillit.


			Le silence s’installa.


			Rooke plaqua les mains contre sa bouche, mais les trois autres membres du quatuor fixaient Wild, médusés.


			— Tu te fous de moi, murmura Corentin. Je croyais que tes parents s’apprêtaient à t’arracher aux Monts Enfouis. Non mais sérieux ! On l’a traitée comme une merde pour toi. Et seulement parce qu’on pensait que tu ne nous aurais jamais demandé de faire ça si ce n’était pas une question de vie ou de mort.


			Étrangement, ses paroles comptaient à mes yeux.


			Wild prit une grande inspiration, les yeux fermés.


			— Je ne veux pas lui faire ça, se justifia-t-il.


			— Il y a quelque chose qui te dégoûte dans le fait que je te touche comme ça ? le questionnai-je, en effleurant ma bouche du bout des doigts.


			Il tressaillit.


			— Imaginer ta bouche douce autour de ma queue ? Rien de dégoûtant, non.


			Il poussa un gémissement rauque et se pencha en avant, tentant de reprendre son souffle.


			— Putain.


			— Je ne comprends rien non plus, mais peut-être qu’on devrait les laisser seuls un moment, le temps qu’ils règlent ça entre eux ? suggéra Rooke en levant les mains.


			— Super idée ! s’exclama Sven, qui bondit sur ses pieds.


			— Moi, je ne bouge pas, protesta Huxley en agitant une main.


			— Moi non plus, grommela Corentin. Il nous doit une explication.


			Wild s’empourpra encore plus, puis prit ma main et me força à m’asseoir, évitant toujours mon regard.


			


			— Tempest, tu n’as jamais voulu tout ça. On a été entraînés de force dans le rituel d’accouplement. Malgré tout, tu as été gentille avec moi, tu m’as aidé à comprendre ce qu’il se passait. Mais depuis un moment, les choses sont... déséquilibrées. J’ai abusé de ta gentillesse pour te garder près de moi... plus près que je n’avais besoin pour créer une connexion.


			— Tu as été honnête avec moi, tu n’as pas caché ce que tu éprouvais, lui rappelai-je en croisant son regard.


			— Je n’ai pas été complètement honnête, nuança-t-il en secouant la tête. Je ne t’ai pas dit combien j’avais envie de toi depuis la première fois où je t’ai vue au bar.


			Le bar ? Lorsque je venais d’arriver dans la région ?


			Il pressa ma main et reprit :


			— J’étais cloué sur place. Je n’arrivais pas à te quitter des yeux ni à réfléchir. Tu étais humaine. Qu’est-ce que j’aurais dû faire, putain ? Je ne pouvais pas ne pas t’approcher. Te parler. Te toucher. Mes parents t’auraient fait la peau. J’étais tétanisé.


			Quoi ?


			Je jetai un coup d’œil aux autres, mais personne ne pipa mot. Je n’en savais rien, avant cet instant.


			— Je me suis vite rendu compte que tu m’avais préféré quand tu pensais que j’étais humain, commenta-t-il, avant de soupirer. Tu étais plus à l’aise quand je faisais mine d’être indifférent, donc c’est ce que j’ai fait. J’ai même essayé de m’en persuader, jusqu’à ce que je ne puisse plus me mentir à moi-même.


			C’était bien la dernière chose à laquelle je m’attendais, venant de lui. Je ne savais absolument pas quoi dire. Il relâcha ma main.


			— Bref, tout ça pour dire que j’ai toujours eu des sentiments pour toi, mais je n’ai pas été honnête concernant leur profondeur. Ni sur ce que le rituel d’accouplement avait comme conséquences sur moi et ma perception de toi. Depuis le début, tu joues la transparence à fond, alors que moi, je n’ai jamais eu l’impression d’être sincère. Jusqu’au champ de tournesols. Putain, tu venais de perdre pied entre mes bras et tu étais parfaite. Le rituel me hurlait ce qu’il fallait faire ensuite. Tes lèvres étaient tellement douces et tu les as humectées juste à ce moment-là. Et là, d’un seul coup, j’ai compris que je vivais dans le déni et le mensonge.


			Il ramena sa main vers lui.


			— Je ne pouvais pas te demander ça, ajouta-t-il. Ça aurait été aller trop loin.


			Je n’avais aucune réponse. J’avais imaginé des tonnes de raisons pour expliquer le comportement de salaud de Wild, mais celle-ci ne m’avait jamais effleuré l’esprit. Il m’avait ouvert son cœur, et moi je restais là, comme une biche prise dans les phares d’une voiture. Si j’inversais la situation et m’imaginais à sa place, moi, une femme, incapable de passer à l’acte sexuellement en raison d’un conflit intérieur, alors je n’avais aucun mal à croire Wild sur parole. Évidemment qu’un homme pouvait rencontrer les mêmes problèmes. Simplement, d’après mon expérience, aucun d’euxn’avait jamais refusé une fellation, pour quelque raison que ce soit.


			Comment lui répondre ?


			Mon cœur battait la chamade. J’avais les mains moites. Il avait beaucoup de sentiments pour moi. Je débordais de joie. J’étais terrifiée. Je me sentais piégée. Comme si quelqu’un d’autre prenait les décisions à ma place.


			Je me levai d’un bond et m’approchai du bord de l’eau pour respirer un peu. J’inspirai plusieurs fois, et ce fut parfaitement audible dans le calme absolu qui régnait dans mon dos.


			Wild avait toujours éprouvé quelque chose pour moi. Depuis notre toute première rencontre. Le truc, c’était qu’au début, je n’étais pas sur la même longueur d’onde, puis petit à petit, si. Jusqu’à ses révélations… L’avait-il fait parce qu’il se sentait coupable ou pas assez bien pour moi ? Quelque chose ne collait pas, dans ce qu’il avait dit. Avec le recul, j’eus envie d’en rire. L’idée semblait ridicule. Cependant, encore une fois, je n’aurais jamais ri au nez d’une femme qui m’aurait dit la même chose. Wild était mal à l’aise à l’idée que je lui donne du plaisir, mais ce n’était pas tout. Voilà ce qui ne collait pas. Son explication sonnait faux. Impossible de deviner ses véritables raisons, mais j’étais certaine qu’elles n’avaient rien à voir avec moi, et sans doute tout à voir avec ses problèmes personnels. Je revins m’asseoir près de lui sur le banc. Huxley écrivait dans son carnet. Sven fixait Rooke, qui fixait Huxley. Corentin avait les yeux fermés.


			— Wild, soupirai-je. Je n’ai pas toujours su que tu avais des sentiments pour moi. Mais tu as été franc, avant le champ de tournesols, tu m’as dit que tu ressentais quelque chose de plus fort que moi. Quant à ta perception de moi, comme tu dis, je savais aussi que tu me dissimulais les détails des effets que le rituel d’accouplement avait sur toi. C’est juste que je m’en moquais.


			— Pourquoi ? me questionna-t-il, les yeux rivés aux miens.


			— Parce que la seule chose qui compte, ce n’est pas ce que tu fais, mais ce que je fais. Tu ne m’obligeras jamais à faire quelque chose contre mon gré. Tu ne l’as jamais fait. Alors, tes sentiments et tes pouvoirs n’ont aucune importance. Je ne te devais rien, et je ne te dois toujours rien. Les décisions que je prends ne sont pas affectées par tes attentes potentielles, ou par le sentiment d’être perçue. J’ai toujours fait uniquement ce que je désirais et je compte bien continuer.


			Il en eut le souffle coupé.


			— Ce jour-là, dans le champ de tournesols, j’aurais été ravie de t’offrir ce que tu m’as offert tant de fois, ajoutai-je en me penchant vers lui. Je rêvais de goûter à ton corps. J’imaginais comment je m’y prendrais. Comment ça serait. À mes yeux, ce n’est pas un acte rabaissant. C’est juste rendre la pareille, c’est quelque chose que j’aime faire, au lit. Que j’aime vraiment beaucoup.


			


			Wild poussa un grognement et son regard s’assombrit. Ses narines frémirent et lorsqu’il sembla sur le point de tendre le bras vers moi, je me levai.


			— Mais ensuite, tu as merdé, repris-je. Dans mes heures les plus sombres, tu m’as abandonnée et repoussée. Ça dit tout ce que je dois savoir à ton sujet, Wild Astar. Jamais tu ne feras l’expérience de ma bouche sur ton sexe, ni de tout ce qu’il restait à explorer entre nous.


			Rooke sentit que le moment était venu et se leva d’un bond. Je passai devant Sven, marquai une pause et jetai un coup d’œil derrière mon épaule.


			— Les raisons que tu m’as données, pour expliquer ce qu’il s’est passé dans le champ de tournesols et après, c’est n’importe quoi. Continue de creuser, si tu en as le courage, Wild. Tu as tout juste effleuré la surface.


			Huxley se racla la gorge.


			— On n’a pas terminé, fit-il remarquer.


			Je pris une inspiration et la main de Rooke.


			— Si. Garde le quipu. Je n’en ai plus besoin. La femme que vous voyez ne s’achète pas.


		











			


			Chapitre 4


			 


			— Tiens, mets ça, dis-je en lançant à Rooke une brassière noire en satin et un short taille haute assorti. Et enfile ça par-dessus.


			Je lui passai une jupe longue et évasée en tulle noir, transparente et couverte de paillettes, fendue à l’avant ; ce qui en faisait un vêtement entre une robe et une jupe. Je fouillai dans mon sac de sport et en extirpai une large ceinture noire ornée d’une grosse boucle en argent.


			— Ouais, ça aussi.


			Rookes’habilla. Je l’aidai à ajuster la ceinture, puis reculai et applaudis.


			— Un chef-d’œuvre, la complimentai-je. J’adore tes trucs tie-and-dye, mais le noir, sur toi, ça déchire.


			Avec ses cheveux courts teints en mauve pastel et ses yeux bleus lumineux, elle paraissait à la fois mystérieuse et hyper originale. Elle rosit.


			— Merci pour la tenue, encore une fois. Tu vas mettre quoi ?


			— Un truc qui dit « la vie est belle ».


			— Comme un nœud de pendu ? suggéra-t-elle.


			De temps à autre, ma cousine faisait preuve d’un sens de l’humour délicieusement noir, qu’elle ne révélait quasiment jamais devant les autres.


			— Non, je le réserve aux occasions spéciales, répondis-je en levant un sourcil.


			— Ce n’est pas tous les jours que j’officialise une fausse rupture, rétorqua-t-elle en examinant l’une de mes tenues éparpillées dans la chambre. Une vraie rupture après une fausse relation, je veux dire. La rupture, elle, n’est pas fausse.


			Ce mot revenait décidément toujours...


			


			J’acquiesçai. Je célébrai un nouveau chapitre de ma vie. En tous cas, je m’y efforçai. Wild avait des trucs personnels à régler. Il avait clamé haut et fort que mon aide n’était pas la bienvenue quand il avait réquisitionné ses amis pour me tenir à l’écart. Une rupture nette et sans bavure, voilà ce qu’il fallait. Même si ça n’avait rien de naturel. Choisir de mettre un terme à notre relation allait forcément sembler étrange, à cause du rituel.


			Je carrai les épaules et déclarai :


			— Je veux qu’en me voyant, les gens comprennent que leur mort approche, mais qu’ils aient quand même envie de connaître leur fin. Tu vois ce que je veux dire ?


			Rooke me dévisagea.


			Je fis apparaître une robe chemise blanche au décolleté plongeant, qui laissait une épaule dénudée. J’ajoutai une paire de cuissardes en cuir blanc aux talons vertigineux. D’une pincée de magie d’herboristerie, je lissai mes cheveux et ramenai les côtés vers l’arrière, puis ajoutai de l’éclat pour leur donner un effet mouillé.


			Des porte-jarretelles couleur chair et des bas opaques de la même teinte. Un maquillage qui évoquait la rosée du matin. On aurait dit que je venais de sortir de la douche et que j’étais prête à batifoler au lit.


			— J’ai terminé, annonçai-je.


			— Je comprends ce que tu voulais dire, commenta Rooke en m’observant sous toutes les coutures. Dommage qu’il n’y ait que des humains, ce soir.


			Elle se mettait le doigt dans l’œil. Frankton Gorge était la Mecque de la vie surnaturelle. Et même lorsque les humains étaient le seul plat au menu, j’avais toujours trouvé mes expériences avec eux très agréables. Ils n’avaient peut-être pas beaucoup de tours dans leur sac, mais le sexe avec eux était toujours sympa et sans prise de tête. J’étudiai Rooke avec attention, puis agitai les doigts.


			— Ne bouge pas. 


			Le maquillage noir et smoky faisait ressortir ses yeux bleus, et je gardai la main légère pour le reste de son visage : un subtil éclat sur sa peau et ses lèvres. J’ajoutai une paire de sandales beiges compensées à ses pieds.


			Rooke fit tournoyer sa robe autour d’elle.


			— Refais ce truc, tu sais, pour que nos talons soient confortables.


			— Avec plaisir, acceptai-je.


			À quoi bon manier la magie, si on ne pouvait pas être bien dans nos pompes ?


			Cinq minutes plus tard, nous nous dirigions vers la rue principale de Frankton Gorge. Étant donné que la ville était, comme son nom l’indiquait, une gorge, elle ne possédait que trois rues parallèles, qui la traversaient d’un bout à l’autre, reliées par des ruelles toutes mignonnes, remplies de boutiques et d’endroits où manger.


			Les humains s’y rendaient en masse pour faire du shopping, visiter les vignobles aux alentours, s’offrir un week-end auspa et profiter des nombreuses randonnées, accessibles dès la sortie de la ville. L’endroit comptait des bars à vin, des pubs et des boîtes de nuit. Mais une seule d’entre elles valait vraiment le détour pour une fille qui cherchait à oublier son amant.


			Je souris d’une oreille à l’autre en voyant l’enseigne lumineuse au-dessus de la petite porte, gardée par un videur qui avait l’odeur d’un vampire. Parce que c’en était un. Enfin, un Vissimo, aurais-je dû dire.


			Rooke pinça les lèvres en lisant le nom de la boîte.


			— Mon ex n’a qu’à crever à petit feu.


			— Pas mal, non ? commentai-je.


			— Parfaitement bien nommé, renchérit ma cousine avec un sourire.


			— La propriétaire est une gargouille, qui a vécu une rupture douloureuse et très publique. Donc, elle a décidé de prendre la situation en main en rendant les choses publiques à sa manière. C’est un club à la fois pour les humains et les surnaturels.


			


			— Je l’adore déjà, cette proprio, assura Rooke. Mais comment ça se fait que les humains ne nous remarquent pas ?


			— Grâce à la magie des fées et des gargouilles. Toutes les conversations sont privées, comme ça, les surnaturels peuvent librement discuter de ce qui leur chante. Une illusion empêche aussi les humains de remarquer quoi que ce soit qui sorte de l’ordinaire.


			Le videur montra ses canines en souriant lorsque nous entrâmes, et je lui lançai un clin d’œil.


			— C’est un vampire, souffla Rooke.


			Elle me suivait lentement, cherchant à mieux voir le videur.


			Je la traînai vers le bar.


			La barmaid – une fée, j’en étais presque certaine – laissa son client humain en plan pour s’approcher de nous en se dandinant. J’aimais bien les fées. Toujours de bonne humeur.


			— Sorcières, nous salua-t-elle avec joie. Alors, vous avez choisi votre poison ?


			— Mages, la corrigeai-je. Et…


			Je jetai un coup d’œil à Rooke et lui demandai :


			— C’est quoi, mon poison ?


			Rooke me lança un regard en biais et cligna deux fois des yeux.


			— C’est une nuit faite pour un martini espresso. Du caramel au beurre salé, pour contrecarrer ton énergie mortifère et attirer les autres à toi.


			Elle cligna de nouveau des yeux et ajouta :


			— Moi, je prendrai un Adios Connard.


			Je ricanai.


			— Tu as la capacité de deviner la boisson idéale de quelqu’un, ou un truc dans le genre ? l’interrogea la fée en observant Rooke, les yeux plissés.


			— Exact, répondis-je quand ma cousine ne réagit pas.


			Son affinité avec les substances illicites était toujours un sujet sensible.


			


			— Tu cherches du boulot ? la questionna la fée. Bordel, mais c’est parfait ! Est-ce que tous les mages ont ce pouvoir ? En principe, ils ont l’air d’avoir des dons hyper chiants et très sérieux.


			Elle me lança un regard d’excuse et enchaîna :


			— Désolée. Mais avoir cette intuition pour l’alcool, c’est incroyable.


			Les joues de ma cousine virèrent au rose vif. À part moi, qui lui avait déjà fait un tel compliment ? Probablement personne.


			— Me… merci.


			La fée récupéra nos verres pleins sous le bar, où j’imaginais qu’elle venait de les faire apparaître de nulle part.


			— Ne me remercie pas, accepte le boulot, c’est tout. Je vous en supplie, les filles, dites-moi que vous ne partez pas tout de suite.


			Rooke et moi échangeâmes un coup d’œil.


			— On reste, répondis-je. 


			Je pinçai les lèvres.


			La fée acquiesça, puis refusa mon argent.


			— C’est la maison qui offre le premier verre. Considérez ça comme un pot-de-vin.


			Elle retourna s’occuper de ses clients humains outrés. Leurs yeux devinrent vitreux quelques secondes, avant qu’ils n’affichent un grand sourire. Les fées étaient toujours de bonne humeur. Et si vous n’y preniez pas garde, elles pouvaient vous mettre de bonne humeur, vous aussi.


			Rooke sirota sa boisson et grimaça, avant de tressaillir.


			— Voilà, là, on passe aux choses sérieuses. Waouh ! Hé, j’ai vu un vampire et je suis pratiquement sûre que la barmaid était une fée.


			— Frankton Gorge est le lieu de rencontre des espèces surnaturelles, expliquai-je en haussant une épaule. Les territoires autour sont tous revendiqués par les quatre factions principales.


			


			Démons au nord, Vissimo à l’ouest, Luther à l’est et Mages au sud.


			— Évidemment, d’autres surnaturels vivent dans la région et ils convergent là où ils peuvent, dans les zones libres entre les territoires. Ici, c’est le plus grand espace entre tous les territoires, donc on croise toutes sortes de gens.


			— On vit tellement reclus, dans le coven, médita Rooke tandis que j’avalais mon espresso au caramel au beurre salé. Je ne me plains pas d’y avoir grandi. J’aurais pu y vivre pour le restant de mes jours. Mais je ne sais strictement rien au sujet des autres espèces et presque rien sur les humains et leur magie qui ne ressent rien.


			L’électricité. Je dissimulai mon sourire et bus une nouvelle gorgée.


			Une exclamation de joie monta de la foule lorsqu’une nouvelle chanson retentit ; humains et surnaturels envahirent la piste de danse.


			— L’heure est venue de prendre part à la parade nuptiale, décrétai-je avec sagesse.


			— Est-ce que tu cherches de la compagnie pour ce soir ? demanda-t-elle.


			Non. Je secouai la tête.


			— Je veux juste m’amuser. Et toi ?


			— Oui. Une grosse compagnie.


			Oh non. Une erreur, probablement. Mais je n’étais pas dans sa tête. Rooke était une grande fille, elle était capable de faire ses propres choix.


			— Dans ce cas, je jouerai les entremetteuses.


			— Je n’aurais pas pu rêver mieux que ma cousine pour ça, répondit-elle.


			Nous vidâmes nos verres d’un trait et nous dirigeâmes vers la piste de danse, nous frayant un chemin entre les corps qui se pressaient autour de nous. Les yeux écarquillés, Rooke observa la foule une brève minute, avant de bouger ses hanches en rythme. Mais moi... Les tempos rapides, ce n’était pas mon truc, je me rabattais toujours sur une demi-vitesse. Quelque chose de plus lent, en décalage avec les autres. C’était ce que je ressentais, je me sentais toujours en décalage, et mon corps n’aimait pas faire des choses rien que pour se fondre dans la masse. Les bras levés au-dessus de ma tête, je sentais ma robe chemise effleurer le haut de mes cuisses et mes porte-jarretelles tandis que j’ondulais, deux fois moins vite que les autres danseurs.


			Un Vissimo dansait derrière Rooke et je lui fis non de la tête. Je n’avais rien contre les Vissimo. Ils étaient plutôt incroyables au lit, surtout si vous aimiez le rythme effréné qui éclipsait toutes vos pensées. Ce n’était pas ce dont ma gentille Rooke avait besoin. Ou si c’était le cas, je n’allais pas l’y aider. L’homme esquissa un sourire, mais fit demi-tour.


			Je jetai un coup d’œil derrière ma cousine.


			Tiens donc, un loup-garou. Ils se faisaient rares, par ici. Le type avait l’air un peu gêné de danser. Mignon. Parfait.


			Je passai devant ma cousine et tapotai l’homme sur l’épaule. Il me dévisagea de la tête aux pieds, puis leva les mains, comme pour dire « Je t’en supplie, ne me tue pas. » Je ris, puis désignai ma cousine d’un pouce. Il l’observa et une lueur s’alluma dans son regard. Il me jeta un coup d’œil interrogateur, ce qui, en langage piste de danse, signifiait : « Est-ce qu’elle veut bien danser ? » Incroyable comme on pouvait communiquer sans paroles.


			Est-ce qu’elle te plaît ?


			Oui, elle est disponible et venue ici pour s’amuser ?


			Absolument. Ça te dirait de danser un peu avec elle, histoire de voir si le courant passe entre vous deux ?


			Ça me tente bien.


			Je pris la main du Luther et l’entraînai vers notre coin de la piste. Rooke et lui se sourirent. Ce qu’elle avait sous les yeux lui plaisait. J’attendis qu’une autre chanson se termine avant de m’éclipser, après avoir rempli ma mission d’entremetteuse. Tenir la chandelle, très peu pour moi.


			


			Je m’éloignai et dansai avec quelques types au passage, avant de sortir de la foule.


			Et voilà ! Rooke et le loup-garou ondulaient tout près l’un de l’autre.


			J’étais un génie.


			Un autre verre s’imposait. Je fis demi-tour et me figeai sur place en voyant Sven foncer de l’entrée à la piste de danse. Je jetai un coup d’œil derrière moi : Rooke n’avait pas remarqué son arrivée. Je me ruai vers Sven, plaquai ma main autour de sa gorge et stoppai net sa progression.


			— Tu ferais mieux de calmer tes ardeurs, monsieur Muscles. Elle ne t’appartient pas et elle a pris sa décision.


			Sven rassemblait sa magie. Il était furax.


			— Elle prend la mauvaise décision. Elle est à moi.


			— Oui, je suis d’accord, approuvai-je en levant le menton.


			Ce qui mit un terme à sa réaction d’homme des cavernes. Il m’observa, les sourcils froncés, mais sans chercher à avancer.


			— Dans ce cas, pourquoi te mettre en travers de mon chemin ?


			— Parce que la décision lui revient à elle, insistai-je en le relâchant. Elle a un cœur d’or et on ne peut pas forcer ma cousine à faire quelque chose qu’elle ne veut pas… y compris avoir une fausse relation avec toi. Si tu fonces vers elle tête baissée, tout ce que tu vas gagner, c’est la pousser dans les bras de ce loup-garou, au lieu de la convaincre que le bon choix, c’est toi.


			— Un loup-garou, s’étrangla-t-il. Et s’il fait ce truc de l’accouplement avec elle ?


			Les loups-garous en couple existaient bel et bien, donc sa crainte était vaguement fondée. Mais très improbable. Enfin, j’étais à moitié démon, alors bon… Je croisai les bras et observai le mage baraqué d’un œil critique.


			— Je t’en prie, Bronte, supplia Sven, en joignant les mains. Aide-moi.


			Il était temps d’avoir un vrai tête-à-tête.


			


			— Tu as été tellement abject avec moi, Sven, dis-je, avec une tristesse non feinte. Tu savais que tu n’aurais pas dû me traiter ainsi. J’étais encore sous le choc, après ce que j’avais appris dans le ravin. Qu’est-ce qui, dans ton caractère, a pu te permettre de me traiter de cette façon ?


			— J’ai été un ami à chier, admit-il en baissant les yeux.


			— Je n’aimerais pas voir comment tu traites tes ennemis.


			Il grimaça.


			— Écoute, pendant des années, ça a toujours été nous quatre contre le reste du monde. Contre les parents de Wild, ceux qui traitent Huxley comme une sous-merde à cause de sa sexualité. Le déséquilibre magique de Corentin et... mes trucs. On avait besoin de gens en qui on pouvait avoir confiance, parce qu’on avait l’impression qu’on ne pouvait faire confiance à personne d’autre. Donc, c’est ce qu’on est devenus, les uns pour les autres. Une loyauté sans faille. Quand Wild a eu besoin de moi, j’ai répondu présent.


			— Et s’il te le demandait encore, tu répondrais présent aussi ? l’interrogeai-je en inclinant la tête.


			— Oui. Parce que Wild est du genre à réfléchir à ses erreurs, pas à les répéter.


			— Des erreurs, il en commettra d’autres. Comment est-ce que je pourrai de nouveau te faire confiance, Sven ?


			— Tu me faisais confiance ?


			Je méditai quelques instants.


			— Oui, en tous cas, je commençais. Mais maintenant que je sais que tu es capable de me frapper alors que je suis déjà à terre, sans aucune justification, je dois dire que je ne suis pas très partante pour poursuivre une amitié avec toi.


			Il déglutit péniblement.


			— Je comprends. J’espère que tu changeras d’avis. Mais quand tu présentes les choses sous cet angle, j’aurais effectivement dû insister pour savoir pourquoi Wild nous demandait une chose pareille, à la base. Je peux le faire, à l’avenir.


			Je n’en attendais pas tant, venant de lui.


			— OK. Je ne sais si ça change quelque chose pour moi, mais ça me touche.


			Sven posa les yeux derrière mon épaule.


			— Danse avec une autre fille, lui conseillai-je en levant les yeux au ciel.


			— La rendre jalouse, ce n’est pas trop mon truc.


			— Ce n’est pas tant la rendre jalouse que lui faire comprendre à quel point elle t’apprécie.


			— Elle m’apprécie ? s’étonna le mage en prenant une brusque inspiration.


			— Danse, répétai-je en lui tapotant le torse. Ensuite, offre-lui un verre et invite-la au cinéma, pour voir un film.


			— Au quoi ? Voir quoi ?


			Ne soupire pas. Ne soupire pas.


			— Tu es un type malin, Sven. Tu vas trouver la réponse par toi-même. Elle a toujours voulu voir un film… Elle collectionne des posters dans sa chambre.


			— C’est donc ça, les inconnus placés sous du texte improbable ?


			— Bonne chance.


			Je me dirigeai vers le bar. Un membre du quatuor ne sortait jamais sans les trois autres. Huxley, Corentin et Wild étaient assis dans l’un des boxes alignés contre le mur du fond.
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